SUPPLIQUE 


Cas€- 

fîRC 


de  la  dame 
VEUVE  de  CHEUILLY, 
A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Messeigneurs, 


■ Une  veuve  infortunée,  qui 'â  perdu 
fbn  mari  par  un  allalfinat  commis  k 
Verfailles  , vous  demande  les  moyens 
d’obtenir  la  juftice  qui  lui  eft  due. 

. Son  mari,  avocat,  trayailloit  depuis 
1768  k la  recherche  des  biens  ufurpés 
fur  l’ordre  de  Saint  - Lazare  ; il  avoir 
poulie  fes  découvertes  au  point  de  prou- 
ver , que  ceux  dont,  jouilfqit  le  clergé 
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dévoient  Tobliger  à une  indemnité  con- 
fidérable  : elle  fut  fixée,  au  commence- 
ment de  177?,  à la  fomme  annuelle  de 
100,000  livres , elle  a. depuis  été  ac- 
quittée avec  la  plus  grande  exacUtude. 

. Les  ConnoiflTances  du  fieur  de  Cheuilly 
parurent  fi  précieufes  à l’ordre  de  S. 
Lazare  , qu’il  réfolut  de  fe  l’attacher  par 
un  engagement  général,  qui  auroit  pour 
•objet^  la  rentrée  de  tous  les  biens  qui  lui 
appartenoient.  En  conféquence , il  y 
fut  autorifé  par  un  brevet  du  feu  roi, 
du  9 juillet  1773,  le  nomma  Com- 
miffaire- Général  au  recouvrement.  Ce 
brevet  donna  lieu  à un  traité  de  l’ordre 
de  S.  Lazare  avec  le  fieur  de  Cheuiliy  ; 
il  fut  mis  fous  les  yeux  de  Monsieur, 
&:  approuvé  par  lui  au  mois  d’avril  1774. 
Alors  le  fieur  de  Cheuilly  avoir  pré- 
fenté  un  tableau  de  rentrées  probables , 
qui  dévoient  ajouter'  deux  cents  mille 
livres  chaque  année  aux  revenus  de 
l’ordre  , 81  il  avoit  dépenfé  plus  de  cent 
cinquante  mille  livres  de  fa  fortune  & 
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de  celle  de  fa  femme,  aux  travaux  dont 
il  s’étoit  occupé  jufques-là.  Pour  lui  tenir 
lieu  de  l’indemnité  du  paffé  & de  l’ave- 
nir, l’ordre  lui  abandonna,  pour  vingt 
ans , la  jouilfance  de  la  moitié  des  ren- 
trées qu’il  procureroir.  Ce  devoir  être 
pour  lui  un  objet  de  cent  mille  livres 
pendant  vingt  ans. 

‘ Pour  remplir  une  condition  du  traité 
qui  le  foumettoit  à fournir  une  caution 
de  fix  cents  mille  livres , il  abandonna 
la  moitié  de  l’avantage  de  fon  traité  : 
la  caution  étoit  obligée  de  fupporter  les 
frais  de  bureau  & de  location. 

Il  y avoir  un  an  que  le  fleur  de  Chcuilly 
étoit  occupé,  dans  cette  nouvelle  forme, 
de  fes  travaux  , lorfque  M.  de  Paulmy , 
en  177$ , imagina  de  favorifer  une  com- 
pagnie protégée  par  M.  de  Maillebois , 
qui  devoir  y trouver  un  avantage.  Cett» 
compagnie  vouloir  fe  fiibftituer  au  traité 
fait  avec  le  fleur  de  Gheuilly  ; celui-ci 
s’y  refufa.  Les  chofes  étoient  en  cet 
état , lorfqu’en  1781 , M.  le  marquis  de. 
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Montefquîou  devînt  chancelier  de  Tordre 
de  S.  Lazare  à la  place  de  M.  de  Paulmy, 
’ Il  vint  voir  la  dame  de  Cheuilly  pour 
lui  propofer  une  cottt  mal  taillée  , un 
traite  militaire  ; ce  font  fes  termes.  Il 
ne  donna  aucune  idée  certaine  & fixe 
de  fes  difpofitîons.  Le  fieur  de  Cheuilly 
n’entendant  plus  parler  de  M.  le  mar- 
quis de  Montefqiiiou,  préfenta,  quelques 
mois  après  ^ un  mémoire  à Monsieur^' 
qui  laiifa  voir  une  grande  furprife  de 
ce  que  cette  affaire  n’étoic  pas  finie.  II 
promit  au  fieur  de  Cheuilly  de  donner 
des  ordres  pour  la  terminer.  Le  mémoire 
fût  renvoyé  à M.  de  Montefqüiou , qui 
affigna  en  conféquence  un  rendez-vous 
au  fieur  de  Cheuilly  ; il  lui  offrir  cent 
mille  livres , payables  par  quart  de  trois 
en  trois  “ mois.  Le  fieur  de  Cheuilly 
pouvoir  d’autant  moins  les  accepter,  qu’il 
avoit , à cette  époque  , dépenie  plus  de 
deux  cents  mille  livres , outre  l’emploi 
de  fon  temps  depuis  plus  de  douze  ans. 

Depuis  cette  première  entrevue  ^chez 


( 5 ) 

lui , M.  le  marquis  de  Montefquiou  n’a 
fait  que  des  réponfes  défefpérantes  ‘ au 
fieur  ou  à la  dame  de  Cheuilly.  Celle-ci  y 
étant  allée  au  mois  de  juin  178a , & lui 
ayant  repréfenté  que  cette  affaire  les 
ruinoit , il  répondit  « qu’il  étoit  indif- 
n férent  a l’état  que  des  particuliers 
n fuffent  ruinés^  pourvit  que  l’ordre  de 
» S.  Lazare  jouit  de  fes  revenus  pour 
» foutenir  fa  dignité  ; que  c’étoît  le  pot 
de  terre  contre  le  pot  de  fer  ; que  les 
» lieur  & dame  de  Cheuilly  fuccom- 
n beroient  avant  de  pouvoir  fe  faire 
n entendre^  & qu’ils  le  trouveroieüc 
(lui  marquis  de  Montefquiou  ) fur  tous 
leurs  pas.  » . 

L’intervalle  de  1782  à 1787^  a été 
rempli  par  des  fol  licitations  auffi  inu- 
tiles que  multipliées , fans  aucune  efpé- 
rance  de  fe  procurer  juftice  ni  par  les  > 
voix  légales  , ni  par  celles  du  coü- 
feil  : on  avoir  tenté  de  l’obtenir  au  con- 
feil  des  dépêches^  au  moment  où  M.le 
baron  de  Breteuil  fuccéda  à M.  Ameldt 
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dans  le  département  de  la  maifon  du 
roi.  D’abord  il  voulut  devenir  le  média- 
teur de  l’affaire,  M.  de  Montefquiou  par- 
vint enfuite  à la  lui  faire  trouver  mau- 
vaife  ; & alors  le  fieur  de  Cheuilly  lui 
obfervant  que  le  refus  de  la  rapporter 
étoit  un  déni  de  juttice , M.  le  baron 
de  Breteuil  lui  répondit  : t<  Vous  le 
V prendrez  comme  vous  voudrez  ; mais 

telle  eft  ma  volonté,  & ma  volonté 
n fait  la  loi.  » 

Le  fleur  de  Cheuilly  confulta  de  nou- 
veau fes  confeils , ils  furent  d’avis  de 
s’adreffer  à M.  le  garde  des  fceaux.  M.  de 
Lamoignon  demanda  des  éclairci flemens 
à M.  le  baron  de  Breteuil , il  répondit 
que  ce  qui  l’avoit  empêché  de  faire  aucun 
rapport  au  confeil , c’eft  que  l’alî'aire  ne 
valoit  rien. 

C’eft  à cette  funefte  époque  que  le 
mari  de  la  dame  de  Cheuilly  fut  alfaA 
finé  à Verfailles  le  21  août  1787 , à neuf 
heures  moins  un  quart  du  foir,  au  coin, 
de  ia  rue  de  Monfieur  & de  celle  du 
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Gouvernement,  comme  il  s’acheminoît 
vers  fon  domicile  au  boulevard  du  roi. 
Il  a été  alFommé  avec  une  mafTue  propre 
à battre  du  plâtre.  Une  circonftance 
très  - remarquable  , c’eft  que  les  deux 
alîkffins  apoftés,,  à ce  que  l’on  dit,  de- 
puis plufieurs  jours,  crurent  appercevoir 
leur  vidime,  le  jour  où  ils  l’ont  immolée, 
dans  la  perfonne  d’un  particulier  qui 
pafsât  dix  minutes  avant  ; qu’ils  tou- 
chèrent le  particulier,  & que  l’un  d’eux 
ayant  afsûré  qu’il  n’avoit  point  de  bran- 
debourgs à fon  habit , comme  le  fleur 
de  Cheuilly , ce  n’étoit  pas  celui  auquel 
ils  en  vouloient. 

Des  foupçons  fe  font  élevés  fur  cet 
inconcevable  & cruel  affaflinat  ; il  n’a 
pas  plus  été  poffible  à la  dame  de  Cheuilly 
d’en  pourfuivre  les  auteurs , que  d’ob- 
tenir juftice  fur  ce  que  lui  doit  l’admi- 
niftration  de  l’ordre  de  S.  Lazare.  Elle 
eft  bien  fondée , MelTeigneurs , à vous 
demander  un  tribunal  où  elle  puilTe  faire 


